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P E R s ON NAGE S, 

J^AÎ^IQ UJN AD QS,. vêtu çpnj, 
inç P9D-Qiu«;hottp. Jif. P/éwr*, 

Ç ï. A I R E , Pupille de Man, 
quinados, Mlle Stzinee-Marû. 

J U Lî È , Suivante de Claire. Mme Lefage. 

P O p. L I S , jeune Français , Officier 
fie Pragpqs, Jjf Caveaux. 

ORlSPINvValet de Dorlis. M. Martin. 

PLUSIEURS PpR3 ON NAGES, déguiféi 
çn Çheyalierç, 
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■,'Ai-Zx^ LE NOUVEAU 

D ON-Q Û I C H O t T Ë, 

OPÉRA^B0UFF.0N,ENDEUXAetÉâ» 

. — l-IIIB II I V 

A C T E P R E M I É R. 

tPouverttùe peint un oras^ au point dH /ouf. Lé 
Théâtre rtpréftntt une forêt ; à gauche du fpeà^ 
tateur eft un vieux château , dont la grille três-^ 
^ élevée eft garnie d*un treillis de fer j. c^a^^e côté 
du Théâtre éft occupé par un, tronc d^ arbre creusa. 
Tendant Vou)>ertufe , Crifpih èft tapi 'dans V arbre ^ 

. ^à gauche dufpeStateur, 
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S CÈN È P R E M lE R JE. 

C s. I s i^ i i^ , fortani de tarbrét 

Ah! qu'un valet eft malheureux i 
Lorfque fou maîtrfe eft amoureux. 
J'ai reçu tout Torage j 
O de bon cœur j'enrage , 
De n*étre jamais en repos; 
Me voilk percé jufqu'aux os. 
Ce train de vie irifupportàble 
• Me fait donner l'amour au diable i 
Ah / qu'un val-t èft' malheureux, 
Lorfque fon maître èft âniôureilx; 

C*eft utl rude tpétiof , qtite (ielùi dé fervîr iih 
tdîre, fur -tout un militaire amoureux & Françai^s 
Voilà bientôt quatre mois que nous fonimes eh Efpû'i 
ghe, pas un feul moment de répit. Le jour ^ etri 
obligé d'employer toutes les fufes ^îdAibles pdur ftl- 
ftîettre vingt billets doux ; là nuit, courir les rues de 
Madrid 9 donner des féréiiacIes,ferâillerfouvemeëi|^ 
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tre des rivaux jalottx , «u rifque de fe faire cent fois per« 
cer d'outre eiji otftre;ç'eil un enfer, AâueUement M, 
Dorlis , mon très* cher maître , a dans Tidée que ce 
château renferme une de fes maitrefles que le tuteui 
de la f^elle à i^i't difparaitre fort à propq^; eh bien, 
|l m'oBlige à faire fentinelle depuis' ouatre heures du 
9iatitf dans CjeUeibrêt, Oh/ par ma roi , je nytiem 

SCENE IX. 

D O a ^IS, C R IS PIN. 

I) II I. I s.« 

pT , &, Crifpiti, HHU fait quelque découverte? 
CR.îs1^iN, avec ^Mmçur. 

Non ) Monliêur. 

P O R 1/ I s. 

Comment ty n*as encore vu perfbniie 9 1 

c a I s 9 I N, I 

Pardonnez «^ moi, Monteur , fprçç Ipups dont cei 
bois fourmille 9 & qui pourroient très «-bien étrangler 
Tamourevx îç le copflg^nt, je vous px\ ^ve^tis*. 
j> o IBL h l $^ hun légèrement. 
Cela m^eft égal, rieifi pe n^'intimide. 

C 8. t s p I N. 

Je le crois ; vous n^avez pas tout le mal ; & cet 
orage qUç je v^ens d'elTuyer tpijt entier , croyez-voua 
que ce ne foit rien? 

/ D O H li I s. 

Te voila bien majade J'en i|i rpçU la moitié ; 

Ibais tout celadoitparaitrecharmant« quand on aime. 

Ç RI s P I 19. 

%ti ne cas, Mbniieur, moi qui n'aime .ppvat , vous 
^e pem^ettrez peut-être de. ne pas letrouyet fi char- 
mant, car je fuis tranfi j,ia^luie a pénétré mes habits. 
in grelotte.} 

D o R. t« t s, ^v€c. Ugi^eii. 

Va, va, ce ne fera rleni ces petits accidents «U tut 
I^Mem à la folie, 



C n 1 9 9 I Df , avec hamaif. 
TU ne meplaifent guères, à moi. Je n'ai pourtoi^ 
profit que beaucoup de fatigue , & de temps en temps... 
( U fait U gcfi€ du bdt^n. ) Maudits foient les 
^mpyreux ! 

D O & 14 I $. 

Finiffonà. J*ai dé violents foupçons que cette maî- 
Ibn eft au vieux Manquihados , h qu^eile renferme 
Hipn aiipable Claire. Ah, morbleu (ce ii^udit tuteur 
tae payera le tour qu'il m'a joué. 

C R I s P I N. 

A vcttr^ avis, a-t-il eu tort? La pefte! il étoit 
tenip§ pQur lui quHi s'appercut de toutes vos tneAée^* 
n G R L I s. 
H faudra bien que je la retrouve. 

C 8. I s P I N. 

Et vpus la croyez ici 9 

D G a L I s. 
J'en fuis prefque flk. 

c R. I s 1^ I N. 

Ma foi, tant -pis ;. car ce château m'a tout l'a^ 
d'être inabordable. D'abord un l^rgê foffé plein d'eau 
Tepvironne de ce côté ; de l'autre , ce font d'épaifle» 
charmilles qui forment une paliflade impénétrable s 
voici la feule entrée quHl ait : voyez comme cette 
grille eft haute. 

B o R L I s ^ Ugèrement. 

L'amour me prêtera bientôt des ailes pour franchir 
tous ces obilacles. 

<3 R I s P I N. 

Mais , Monfieur , qui peut feire nattre vos foupçons ? 

P O R 1/ I s. 

Don-Fer nand , avec lequel je chalfois avant - hier 
dans cette forêt, me dit quç la veille il avoit vu fur 
le fou- entier dans cette, maîfon un vieillard accom- 

Eagne de deux jeunes perfonncs. Or, au portrait qu'ij 
l'en fit, je crus reconnoltre Manquinacfos ^ Claire^ 
& Julie fa fuivante, 

CRisPiN, av^e joU^ 
Commeiit, Monfietir, une fuivante? 

D G R L I s. 

Laquelle fuivante eft jeune & jolie i je f en ré- 
ponds. 
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r^ LÉ jfouvÊÀu DoJr^qtrïCBotfÉ; 

I 

eu. ISP IN; I 

. Eh! que hé le difiez-vous donc plutôt ? voué më 
fendez le coi^rage. Savez-ybus bien^que j'énragédc 
vous voir tous les jpurs en bonne fortupé ; tàtidis "que 
Ihoi, je ne rencontré que de vieilles Duègnes^ plus 
rebutantes. ... 

i> 6 s. ii t s. . 

Tu vois , mon cher Crifpin , combien il eft éffetitiel y 
fi tu veux faire connoiffance avec Julie^ que tu mon- 
tes ia garde dans cette forêt. 

c R. I s p I N, J'un ton bien rèfolu. 
Sans doute. Oh ! je ne balance plus aûtiellement , 
& rien ne peutm'intimider. Charmante Julie! jebraVe 
tout pour vous. 

D O R I, I Si 

Tu relieras donc ici toute la journée ; & comme il 
feroit pôflible que Manquinadosne fortîi pa^ dans le 
jour , tu paiTeras aufli la nuit. 

c R. I s P ,1 N 9 effrayé. 
' La nuit! Monfieur. 

. D ir o. 

e k I s p I N. 

Oh ! sll vous plaît i rayez la nuit > 
Car cette fbrét ii'eft pas fûre ; 
Je crains les loiiiis, & je' vous juré 
QdMI ne m'entre pas dans refprit 
De contenter leur ap|>étit. 

D O R II I S. 
Ahf lejwltron! 

C R I s P I N.' 
A la bonne heure ^ 
' Maïs t)uifqu'il faut qu'un jour je meûrfe i 
iSoui&ez que ce foit dans qioa lit* 



Enjemblt. 



b o s. I. t s 

!« fte^ism*empéchcr de rire. 
Certes i c'eft bien à tes dépens i 
«a, ha, ha, ha, &c. 
T-u la conféreras kmg-temps. 

j} O TL Jj 1 S. 
D'avoir pour maîtreffe Julie 
Ne ferois-tupas fort content ? 

CRI S P I N. 
Vous dites donc qu'elle eft jolie f 



b IL t s P, t N. 



Ohl de bon cœur, vous pouvezrir^ 
Et même rire à mes dépens; 
J'aime la vie & je défire 
Pouvoir la conferverlong-tcmpsi 



OVBKA-BOUffQHf. 7:. 

P P R L I S. 

S: |CeÇ un minois bien féduiraut. 

C R I § P I N, 
Je brûle d'être fon amant. 
|>our pofféder cette Julie. 
^ Que vous me dites fi jolîe ; t 

J'entreprends tout d;és ce moment. 

, D O H. I- I S. , 
£h bien « voici d'abord ce qu'il faut faire. 

G R I S P I t^, répétant, 

i Voyons d'abord ce qu'il faut faire. 

D O R I4 I S. 
En cet endroit avec myftère. 

c B. I S p I N> répéta^t.^ 
En cet endroit avec myftère. '^ 

D O R I^ I S. 
Tu roderas ^ peti^ bruit, . 
Pansleiour&mëmeianutt* . 

C R I S P* I N. 
PIi ! s'il 'VOUS i>latt> i»y^ la nuit , &c. 

P O R li I S. 

Tu peux hardiment pâfler pour le plus franc pol- 
trQU^... Je yeux cependant que tu tâches de favoîr 
fi cette maifon eft à Manquinados ; obferve bien cette 
porte , & dès qu il fortira. ; . . 

c R I s p r N, 

Vous ignorez 4onc , Monfieur , qpe JQ ne l'ai jamais 
vu ; comment le reconnaîcre ? 

p o R 1/ I s. 

JLe drôle -ft raifon, je n'y fongepis pas. Je t'aidéjj^- 
camé que dans une faifon de Tannée , il eft fujct à 
certain genre de. folie affez comique ,& voici le temps , 
à ce que m'a jiit fa pupille , où fes accès Le preniieiit 
fôûvent ; lôrfqi^'il en eft atteint , il s'arme ridiculement 
de pied en cap , & fe prétend petit-fils de Dcmr'QuichQt- 
te; alors il fait miiîle extravagances. Tftlçtfçonnaîtras 
tellement à ce portrait. 

C R I s p I N. 

Oui, Monfieur. 

p o R. p I $, 

Je retourne \ Ijçntrée du bois ^ chez cet honnête 
Bûcheron qui nous loge depuis hier. Il eft.a^lé cher- 
cher, à Madrid, pluficurs chofes dont j*ai befpin,% 
«lès qu(4.ftf» dt fetpttJri^ revienidraif 
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C R ï s » î ir, l^fayi. 
Comment, Monfieut, Vious allez me laijferftol? 

n o K li 1 %, 
Tu n'as rien à craindre. 

ç a I s # 1 ir. 
Jenai rien à eraiùdfe! & fi dans tiii dccès d^ foii^ 
îl me trouve ici, quels rifqtiés n'ai- je pas à courir?.... 
Je n% vous quitte pas.lVlpnfieur. (// tkntT habit dé 
Jbn maitrt •, ù U r^âhéhc à reculons. ) 

D O s. Il i 5. 

Veux-tu bien rèfter y &fais*tu qtfà la fih je pourroit 
perdr«T>atie;nce- Je t'avertis quefi tU n*as p?as de bonne* 
nouvelles à me donner qtiand j^ Viendrsli te rejoindre; je 
techaffe. 

c n I s r i N, larmoyant, 
Ab , bon dieu ! bon dieu ! 

p G r: 1# I 8. 
Prends - y garde , & fur - tout fonge à ne pas qukter 
cette maifon de vue. (H fort.) 

s C E N E 1 1 L 

SUi«*JB affez entifonn^ de périlSrÀbf qfO^IIr 
cruauté ? peut-on m*abandonner ainii ï 

RÉCITÂT IP. 

faut ctsfiis ce fonUbre !l«i m*alarf^ & ih'ta<)uièté ^ 
J'éprouve h cfcique infitint une terreur féctct» g 
• Qui malgré mol iroUble me» fens;^ 
l^'<|^ds-jepa5de longs ttiugifiènficnts # 

Cbut... écoutons*.. J» travers ta bruyère t • ^ 

Je vois .venir une horrlfjle panthère , ^ ' 

Vts léopards» aies ours & de» dragonsr 
De tous côtés lui eflaîm de griflTons 
8'élève dans ks airs » &^ ^ïiîîc fur ma tâé , 
C'eft à ibndfe fur nioi qbc leur troupe s'appféie s 
Us vont me dévorer; ô ^^uel funeÇe fort; 
^liU6fCl^lé CriCpin f fes voicîi je âiis noie. jt 

(UfihtteàpUu^êM^iy^ 
àbf wt «"étts pai kl vkf 
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tiPÉliA'BOUFPoif. 

Pardon 9 Meflieors les griffons ) 

Léopards j tigres ^ lions > 

De moi n'ayez nulle envie. 

Rhinocéros > éléphants « 

Terribles dragons volants, 

Balîlics j ferpents , vipères , 

Sangliers 9 louves^ panthères» 

Loups'-cerViers & loups- garoux > 

Je luis indigne de VOQS. 

Mais j'ai perdn lacervefle, • 

Ma pauVre raifon chancelle ( 

Je veux fuir , & ne fais où , 

Oh / la peur m'a rendu fou* . 

jWends du bruit , c*en eft fait ^ vbîci îbôh det* 
nier jour. ( //yi remet àans tarbrc.^ 




} S C E N E I V. 

MANQUI^ADOS^ CLAIRE, JULIE^ 
CRISPIN, tacH. 

\ M:aNqùinai>os« 

/Act ubllembnt, que Torage eft ehtièretaeht 

/diffipé, nous pouvons fans crainte refpiret icilefrais* 

j ù li I £ , avec humeur. 

Vous nous faites une belle grâce , nous en avons 

rrand beibin depuis le temps que vous nous retenez 

dans l'endroit le plus reculé de cette prifoui 

M A N Q U I N A D O s. 

D'après les tentatives de ce Chevalier Français , j'ai 
tout à craindre; je ne fais pas même fi nousîbmmeS 
ici bien en fureté ; ciar ce terrible orage qui m'a paru- 
n'éclater que fUr moh Château , renïerme , à coup 
fur 5 quelque myftère. 

i V lil E. 

Quel inyftère ? Sont-ce les vents (Jui fe ferotent ligués 
pour nous enlever? Plût au ciel ? 

MANQUINADOS. 

J'ai cru voir dans les airs l'enchanteur Freftou , 
mon plus cruel ennemi; c'eft lui qui fans doute exci- 
toit cet orage ; je fais qu'il protège mon rival. 

B 
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lo LE ïfOUVEAUDON'QUICHOTTÊ^ 

c i« A I R "B^ à part ^ en foupirant. 
Quel affreux efciavage ! 

J U I. I É. 

Prenez patience, Mademoifelle ; î*amôutfera peut* 
être quelque prodige en notre faveur, 

C li A I R £. 

Puifles-tu 4ire vrai! 

MANQUI^ADOS^ 

Èh bien, illuftre Infante^ dois -je me flatter d'être 
agréable à yos yeux, après avoir fu rompre lesmefu- 
Tes d'un Chevalier félon & difcourtois , qui vouloit 
vous ravir à mon amour? 

J U L I Ê. 

Mademoifelle en eft 11 reconnoîffanté , qU*el|e tie 
trouve pbint de termes pour vous l'exprimer* 

M A N Q U I N A D G s. 

I Puifque c'eft ainfi , laiffez donc tomber un regard 

I favorable fur votre éfclave. 

I J u li I E, bas à Claire. 

I Mademoifelle^ dites -lui quelques douceurs, cela 

' ne fera pas mal* ^ 

[ C li A r R E. 

[ Seigneur , que ne vous dois - je pas ? mais à quoi bon 

[ TOUS armer de cette manière? vous me taités trembler. 

', M A N Q u I N A D G s. 

C'efl pour répandre la terreur parmi tous mes en- 
nemis ; je Veux qu'ils ne puiffent pas même foutenir 
ma vue. 

I u L I B. 

Cela ne fera J)as difficile , Seigneur ; car fqus cet 
appareil guerrier, vous êtes effrayant. 

BiA^QUiNAiDGS. 

I Ils apprendront à connoître le digne petit -fils du 

valeureux Don - Quichotte de la Manche ; fuis -je 
bien redoutable ? 

C li A i R 15. ' 

Jamais Amadis & Rpland ne lefufent comme vous. 
j CRispiN, à part. 

C^eft lui , n'en doutons plus. 

Ik^ANQtJINADGS. 

i O Dame de mes penfées ? c'eft pour* foutenir que 

\ vous êtes incomparable en beauté , que je vais entre- 

; prendre les travaux Ie*8 plus ioouis. 
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OPERA-BOUFFON. ^ 

Quand je porte cette cuirafle , 
K'ai-je pas l'air du plus vaillant guerrier ? 
Eft-il ici , Piiladin , Chevalier , 
~ Que mon afpeÛ d'effroi ne glace. 
Non, je ne crains pas le plus fort., 
L.I lance au poing je fuis terrible j , 
Qu'un géant fe croie invincible « 
Si je le combats , il oit mort, 

{Il frappe avec fa lance contre C arbre qui renferme 
Çrifp^n,) ^ ^ 

c R I s p I N, épouvanté. 

Je- fuisiierdii. 

CRISPIN & JUI/IE*. 

Qu'allez - vous faire ? 
Màjs jwurquoi vous mettre eu colère ? 

?w:anquinados. •• 

Je yeux percer de part en part 
Cet ^rbre-là. 

C R I 3 P I N, aparté ' , 

Maudiç vieillard! 
Jf U li I E, riant^ 
Le voilà déjà tout eu nage. 
C li A I R E. 

Mais^ Seigneur, foyez donc plus fage, 

MANQUINADOS. 

Voyez \^ force de mon bras ^ 

Je vais le brifer en éclats ,• * 

Rangez- vous donc. 

{Il prend fùn élan pour percer Varbre.^ Çrifpin épw^ 
vanté fe fauve en criant , ce qui leur caufc une 
(rès - grande frayeur. ) 

J U li I B. 

Ah! ç'eft lediabfe. 

EysExaLK. 

Cette aventure eft incroyable \ 
Je meurs d'effroi j 
C'efi fajt de moi. 

nfANQUiNADos, tremblant. 
Quelle apparition \ je n'en dois plus douter c*eft ce 
cruel enchanteur ; oui , c'eft celui qui fufcita tant de 
travaux à mon illuftre ayeul. 

J u I* I B. "^ 

Ah , Madame t avez - vous vu comme il aurait de 
grandes ailes toutes noires? 

c 1/ A I R B, 

Je n'en puis plus de frayeur. 



lx^^£ N0VVE4U DOV-qVICEOTTË^ 

CR.ïSPiN,yîr montrant par la coutife. 
St, ft, n'ayez pas peur, Madame. 

JULIE, criarit. 
Au fecours ! je viens de le voir encore. 
c li A I R. :p, qui vient de reconnaître Crifpin. 
Serait - il bien poffible ? je crois que c'eft Crifpin. 
^ A NQUiJ^ADOS, rafjîiré , prêtant urk 
ton fanfaron. 
Tu Tas vuP de quel côté, de quel côt^? je veux 
Texterminer. (li f&pt.) 

. JULIE, tremBlante, 
Mademoifelle , je Crois aduellement aux enchan- 
teurs , & vqtre tuteur n'çft pas fi fou que je Timagi- 
nais, , . Comment l vous rie^ ? 

C L A I R. B. 

RaflurcTtoi, Julie; je fuis bien trompée , ou cet en-, 
chanteur eft Crifpin , le valet de Dorlis. 
JULIE. 

Quoi! cçluique vous m'avez fait remarquer plu^ 
Çeurs fois à travers les j^loulies? 

CLAIRE, 

Lui T même, ah, Julie ! fon maître n'eft fûrement; 
pas loin ; fi je pouvais le voir. 

J U L I «. 

Jfe tremble que votre tuteur ne le rencontre ; c'eft 
ftit de lui ^ s'il le trouye ; mais j'entends,... 

c IL I s P I N. 

Au fecours ! à moi ! ( J/ traverfe le théâtre pour* 
/(tivi^par Manquinados.) 

JULIE. 

Le malheureux ! Manquinados va l'a'ttrappçr. 

CLAIRE. 

Ce pauvre Crifpin ! 

J V LIE. 

Regarde^ dpjic , I^ademoifelle , comme ils courent 
tous les deux; ce garçon m'intérefle ; votre tuteur va 
fondre fur lui,.. Boîi î Manquinados ralentit fa courfe , 
Crifpin revierit vers nows. Ah , fi nous pouvions le 
cacher,. . . he voici. . . . Viens donc vite. 

CRisp.iN,/<2 tiu pendHê par ta frayeur. 

J/Içfdamçs^fauvez-moi. ; ^ 

i \f h \^^ 
, ÇopiciCiRt fairç? . 
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OPERA^BOUFFOK xj. 

C R. I s P t N. 

Je me meurs, fauvez-tnoi, de grâce. 

c L. A I R £. 

Crifpîn, qu*eft devenu Dorlîs? 

c R I s p I N. 

V II cft dans cette forêt, vous le verrez bientôt, 
CLAIRS, avec un cri de joie. 
Il eft dans cette forêt! Dieux! 
j u li r B. 
Tu ne peux plus te fauver; voici le tuteur; monte 
fur un arbre. ^ Crijfin monH fur V arbre , à droiu 
dufpeStateur. ) 

CLAIRE. 

Pourvu qu'il ne Pait pas apperçu. 

MANQUINAPOS, ichouffé. 

Rentrez , rentrez ; il eft dans cette enceinte je le tiens,) 

• j u L I B , ^feignant d'avoir, peur. 
Seigneur , je fuis morte. 

CLAIRE. 

Je fuis faifie. 

M A N Q u I N A D G s. 

Rentrez , mon Infante. 

J u L I B. ' 

Seigneur , ne vous expofez pas ; rentrez avec nous , 
ou vous allez être dévoré. 

MANQUINADOS. 

Je ne crains rien. Je feurai mettre à fin une aven* 
turefi périlleufe.^ 

JULIE. 

Prelfé par vous ,' il s'eft réfugié près de nous , mais 
ne voyant plus aucun moyen de vous échapper, lia 
pris la forme d*un. . . . crocodile volant. 

MANQUINADOS. 

Eft - il poffible qu i) ait trouvé le fecf et de fe fouf- 
traire à m** vengeance. 

JULIE. 

Vous nous voyez tellement eflRrayëes , Mademoi- 
felle & moi , que nous et> avons perdu la parole. 

MANQUINADOS. 

Dame de mes penl^es, foutenez mon courage; je 
vais combattre pour vous. 

c L A 1 R B , /e prejfant de rentrer. 

Ne vous expofez paç , Chevalier , & renfermcï- 
yous ^vec.nQu§i^ 



vX4 LE NOUVEAU DOmr^qUICHQTTE^ 

MANQUINADOS. 

Moi , manquer une fi belle occafion d'acquérir de 
la gloire ! non , non. Rentrez , je connais la malice 
de mon ennemi ; fans doute il ne tardera pas à ré- 
prendre fa forme naturelle, (& les loix de la Cheva- 
rie veulent que je le combatlt jufqu^i ce c^ue Tun de 
nous fuccombe. ( // les renfcrnu. ) 

c s. I s P I N> là part. 

Je nVn reviendrai jamais. Ah ! quelle maudite folie! 
cette forêt doit être mon tombeau ; je le vois bien. 

MANQUINADOS. 

Il eft changé 9 dit-on, en crocodile volant. ... Le 
danger çft terrible. . . . O vous , Urgande ! & vous , 
face Logifiile, qui protégeâtes en tout temps les plus 
vaillants paladins, veillez fur moi. L'aventure eftpé- 
rilleufc, cependant il s'cft enfui ; mon air l'aura fait 
trembler; profitons de fa frayeur. Qlljbrtpap ta gau- 
che dufpeaateur. y 



SCENE f; 

C R I s P I N , feut. 

vJUfï puiffes-tu te noyer mille fois dans les fbfles 
de ton château , vieux fou. Mon maître m'appelle 
poltron; avois- je tort de l'être ? quelle chienne de 
commiffion \ ce Tuteur , avec fa manie , eft cent fois 
plus à craindre que les bêtes les plus féroces : comme 
Diable il alloit m'arranger , fi je ne me fuffe pas fiiu^ 
Vé. Rangez- vous... Ahé!... ( Il s*exerime contre tar* 
bre , comme lefaifoit Manquinados. ) Rangez-vous.... 
Ahé ! . . , , 



S C E N E VI. 
DORLIS, ÇRISPIN. 
D Q l^ l« I s, tenant un paquet de harpes n, 

jAlQuI donc en as-tu? es^tu devenu fou? 



I 
dPERA'B0UFF02L tS ^ 

C R I s P I N. 

Mônfieur , Monfieur , grande nouvelle; elles font-là, 

D o k L I s, avec joie. 
Elles y fontP Ah! mes foup^ons étoient doncbies . 
{bndés. As-tu vu Manquinados ? 

C R I s P I N. 

Ventrebleu ! je ne Tai que trop vu. 

D O R. li I S^ ^ 

Comment cela ? t'a-t-il parlé ? 

C R I s P I K; 

Il a fait plus ^ car il a manqué d^en agir avec moi 
d'une rude manière ; & fans mes jambes auxquelles je 
dois ma confcrvat'on , vous n'auriez plus de valet. 
Le fait eft qu'il m'a pris pour un enchanteur ; il me 
pourfuit même aAueliement dans la forêt. Nous nous » 

fommes fait mutuellement une terrible peur , allez. 
D o a L I s. 

Elles font donc feules ? 

C R. I 3 P I N. 

Oui , Monfieur ; mais quel eft donc ce paquet ? C'efl: 
fans doute à déjeûner que vous m'apportez; j'entai 
grand befoin^ 

b o R L t s. 

Il s'agît bien de déjeûner , ma foi ; c'eft un dégui* 
fement que j'ai pris pour l'épOuVanter , dans le cas 
où je le recontrerois. Ah ! fi je pouvois faire favoir 
à Claire que je fuis ici ! * 

C R I s P I N. 

Cela n'eft pas facile; il ine paraît que leur appar- 
tement he donne pas de ce côté. Parbleu, Monfieur, 
fervez - vous du fignal que vous lui donniez à Madrid , 
quand vous étiez fous fes croifées. 

D o R L I s. 

Excellente idée ; mais prenons garde que quelque 
valet ne nous voie. ( Il chante contre la grille.^ 

Toi qui reçus ma fcl > 

Abj Claire! écoute -moi; 

C'cft Tamant le plus tendre 

Qui àki le point du jour » 

Vient ici faire entendre. , 

Le fignal de l'amour. 

Dans ce paifibleboîs 
Reconnais donc ma voix; 
Pat-elle te fuix^rcndre ? 



iÔ LE ÎTOUrrBAU DOÎT'QiflCHOTtE^ 

C'cft I>orlis en ce jour » 
Qui vient te faire entendre 
Le fignal de I^mour* 

Mais fi ton jeane cœur 
Te jiarle en nia£avenr à 
Ne doit- il pas t'appreodre 
QQ^un amant fans détotir 
Eft là qui &it entendre 
Le figoal de l'aiiioiir. 

(^Claire & Julie fc mettent aux croifées.) 
£ jsr.s M M JB z s. 

CLAIRE & JULIE. DORLIS& CKlS^tff. 

Ah / qu'il fft doux d'enteodre 1 C'eft Tamant le plus ceodre 



Le iignal de Tamour. ] Qui cliante fon amour. 

S C £ NE VI L 
CLAIRE, JULIE, tJQRLlS, CRISPlfJ^ 

Il faut beaucoup de chaleur dans le dialogue de cett^ 
Scène. 

c L A I R. £. 

olrST-CB tin fonge, Dorlis? vous en ces lieux { 
D o R. L i s. 
Adorable Claire, je vous retrouve enfin. Jugez du 
chagrin que jedusreffentir, quand j'appris que votre 
tuteur vous avoit emmenée fi brufquement de Madrid. 

CLAIRE. 

Votre pîéfeneé me rend la vie ; mais comment avez-» 
vous pu découvrir cette Retraite ? 

DORLIS, 

Je la dois au hafard le plus heureux; Defcendez } 
je vous infltuirai de tout. 

CLAIRE. 

La porte eft fermée , Dorlis. 

c R I s P I N. . 

Incomparable Julie ! ouvrez à deux chevaliers errants 
qui meurent d^amour. 

JULIE. 

Nous fommes enferni^es , Crirpin* ... Eh ! Made- 



OPEUA'BOUFFON^. 
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moifelle, les deux volets d^en-bas ne font pas cade- 
nafles en dedans; il nous eft &dle de fortir dans cette 
cour. 

D <^ R. L I s. 

Ah \ de grâce , defcendes ; j'ai raille chofes intérêt 
Tances à vous dire. 

CLAIRE. 

Et fi moil tuteur revient? ÇEUâsdefcen^ni.} 

D o R. i< I s. 
Ne craignez rien. Puifque j*ai le bonheur de vous 
retrouver , il faudra bien qu'il ôonleiitc à notre union, 
ciLispiN,yi pavanant. 
Eh bien, Monfieur, c'eft pourtant moi qui vous ai 
rendu Tobjet de votre amour. 

D Ô K. li i s. 

je t'en récorapenferm ; mais profitons de rabfenc^ 
de Manquinadôs pour brifer ces bafr^ux. 
c R I i t> t k. 
boucement , Monfieur , il faut <îs k prudence. 

D o k i« I s. 
Bah , trop de prudence nuit aux grandes exécu* 
tiens... . Les voici. 

(^Claire & Julie for tant dans la coût par lafinitrc^ 
durei - il€ -cAauffie.) 
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S CENS yi I L 

CLAIRE, JULiE^ DORUS, CRISPIN,. 
MANQUINADOS, 



Finale. 
D G R %. I s. 

ViMa divine ClJfce/ 
Paflfez-mpi votre main. 

C L A I R B. 
Comment voiis fatisfktre ? 
/e \t voiidrois en vain j 
C^'QA jriHe s'oppofe 
' A notre vive ardeur. 

(^La pUU eft garnie d'un treillis de fer qui Usem- 
ficKs Mpaffir I0 tiain ètrayers.) 



à8 LEifO,UV£Jtr DON'QVICHOTTEi 
t> o |L L I s , montant après la grille. ' 

Montefe - donc. 

t L A ï ÏL B^, 

v^oii» je n'ofe; 
Je crains trop mon tuteur. 

([ ÈIU monte fur Papgui de la pritle , fi» donht fi ' 
/Tftfi/z <i baiferà Dorlis par-aejfus la grille. } 

Les q V A T R E ENSEMBLE. 

Quel moment enchanteur .' 
tJ IL ï S -p i N, montant tomme fm maître. 

Mou adorable Julie» 
En voudrois tu faire autant 7 
j U 1. 1 £ , faifaht comme fa maïtrejpt^ 

Hélâè! j'en al grande envie^ 
V ., Cet exemple eft féduifant. 

<û k t S P I N. 

Monte donc fur cette pierre > 
Seconde ma vive ardeur. 

j u 1/ I £ , montant. 

Je veux bien te latistàire. 

t à S q U A T R É É Jff s s M B L è. 

Quel moment enchanteur! 
C&rAlB.£,à Dorlis ^ que la poflure fàtig^e% 

, vous êtes mal k votre aifç. 

ti R t S p i ï>r. 

Oui ; mais ne nous plaignons jins » 
On n*eil ptoint » ne vous dé|i]nife ; 

Pour être ici-bas v 

.Toujours h fou aife. 

MAf^QUiNADos, ddnsîe fond. 

Il a diiparu ihns doute. 

ZES quATRE ENSE^fELE ^à detni^voix. 

Jufîe ciel! toutfeft perdu- 

MANQÛiNAbos, /or/iô/;/ par la droite dufpeStaieuf. 

Cherchons le fur cette A>ute. 

L E à qu A T B É ENSÉMBLiË. 

Bon ! il n*a rien entendu. 

V ïls défcendent de la gfille , & Dorlis met un dé- 
guifement qui don le faire parottre de la taille 
d'un géant. Les femmes rentrent ^ fe mettent aux 
crotfées.') 

ttAItlFi & JUliTlË. 

De peur qu^il ne mom f urprenoe » 
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Mais fonge qu'elle 
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jviANQUi^ADOS , épouyanié , recule jufqiiàfa grilU^ 
& s'enferme prompument. 

Cette ibrét; eli enchantée j 
Ici tout é(t contre moU 

CLAIRE 8r TU LIE. , MANQUINADOS. . DOR.LIS & CRISPm. 

Ahl jcrU' de fon tl- Ici tout cft contre Frémis & tremble cour 
f«)i, ' moi* "* • toi* 

JKr/2 ^a premier a3e.^ 




C ^ ' Ah ! par grâce , fauvez-vous. 

C R I S P I N. 
Moi je crains qu'il ne reviemiç ; 
Vicej MûhfieU];» cachous - nops. 
Le Voici'. 

P o a L I S & c R I s p I N, 

pieu / cacbuns-nous.^ 
C I. A I R B & 1 U II I E. 

Dieux .Ncachez - vous. 'î 

(^Ilsfe cachent chacun dans un des arbres qui font t 

fur fayant-fcène ,-. Dorli$ occupe âflui dans lequel ' : 

étoiù tri/pin.^ 

M A N Q U l N A D O s* 

Ma toi je n'ai pul*attein<iré;" l 

Cependant j'ai lieu de craindre * jl 

Qu'il ne veuille a mon amoui^ rC 

Jouer quelque mauvais tour. «V 

Il étoit va. • ^ , I 

( // approche de r arbre ^ & JDorlisfe grandih ) * ;[ 

Grands dieux/ que vois-je! • \ 

(En fe reculant près de Poutre arbre y il fe trouve • 

prés de Cnfpin ^ qui le tire par, rhaf^itJ) { 

A mon fccours... Ciel/ qu'apperçois-je! • 

J^CriJpinfe rapetiffe & lui pince les jambes.) i 

'90RLIS & CRispiN, d'un ton de voix lugfibre «a •: 

marchant, à lui. 

Frémis i tremble pour toi , 

Car tu retiens fous ta loi ; ^ 

Une infante perfécutéç; 



■ \ / 7 

ACTE SECOND. 

%it théâtre reprèfetM Pintérùur if un appartement. 
dti cJkatâau. 



&CENM J^REMIJERJS. 

Ç L A I It IR^/dula 

J J ans la faifon de fés be«ix jons», 
Seroit-ce na crime j une foibiéiîë, ' 
• lie fe livier à la tèndrefle 
Qu^a{î»re le Di«a des amouGSv^ 
• J'échappe k refclavage 

Qui faifoît mon toùritient; 

Ga oublie aH^ment 

Le (îevoir & Tùfage 

l>Dur fuivre Rm auiam. 
Pans lafaifou, dîc 

Mon époux cfft mon g:ttid«>9 

Je m'abandonne îi lui > • 

D'une amante timide 

È ctoit être J'jâppui. % 

Quand la raifon en^ »iiriliiii« 

Elle arrête mes pas i 
IMf^ûs r indulgente nature 

Me dit tout bas : 
Dans la foïfon de tes beaux iqurs, 
Non, ce n'eft point une ibibleâè 
De fe livrer h la tcndicATe 
Qu*inQ>ire le I)iea des amoufs. 

- '"Il ' • 1 II m 'Il I '■■■■■■MPimwiii i.i.i 



S C E N E I L 
ÇVA IRE, JU LIE; 
^ 3 V Jj l i^ accourant. 

^([adbMoisBi-lç ^ Mademoifaïc , je Yiei;is de yov;^ 
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ORERA-BOUFFOK M 

à travers les arbres , M. Dorlis & Crifpiû qui rodent 
autour des foffés de ce château. 

CLAIRE, allant ngàrdir à la croiféc. 
^ Tu les as vus? Ah, Julie? c'eil envaîn, il leur eft 
impoffible de pénétrer jafqu'à nous. 
J tJ t I E. 
Si le Seigneur Manquinados ne fût pjjs revenu fi 
promptement , nous aurions au moins fu par quel 
nioyen M. E(orli» prétend nous tirer dlûi i fallois le 
deniander à Çrifpiu , lorfqu?.... 

e L A f R BL 

• A propos de Crif^in, il me femble que tu n'a pas 
de peine à lier connpiffance avec lui. 

J U Ir I B, 

Tôt ou tard , ne falloit-il pas îa faire ; d^ailîeurs , 
Madempifelle , je n'ai pas le temps dç lui- laiffer filer 
le parfait amour'; le mal preffe. 

C L A I R. K. ^ 

C eu ce que je vois. ^ 

JULIE. 

Quand je penfe, à la fé^nce de tantôt, je ne puis 
m empêcher de rire. Votre tuteur va croire plus que 
jamais aux enchanteurs, fur-tout d'après le tour que 
nous lui préparons ; car je viens d^exécuter de point 
en point ce que Monfieur Dorlis nous dit de feire , 
par le billet qu'il a trouvé moyen de jctter dans vo- 
tre appartement. 

CI* Ain B. 

A merveille , mais je crains qu'il ne foit pas aufli 
fincere qu^il cherche à la paroître. 

. . J u Lr I B. 

Oh ! moi ,^ je vous réponcfe tellement de lui, que }e 
vous regarde déjà comme fon époufe, & que je ne 
veux plus vous nemmer autrement, D^iboid , vous 
layez. Madame, qu'il à renoncé, pour vous à tou- 
tes les conquêtes qu'il a voit faites dans Madrid. 

c ï* A 1 R. B^, 

Du moins A me la juré. 

J u L I B. 

Il vous a de plus donné fa parole dlTionneur de 
;ie pas être à d'autre qu'à vo,us. 



11 i£ NO VITE AU D ON q UICHOTT^^ 

C li A I s. E. 

Tu me rçnds la tranquilUé ; mais Ç fon prqet al- 
loit échouer. 

X U Ir I B. 

Soyez fûre du fuccès. Madame, rien ne doit luî^ 
néflier; il eil militaire. . ^ ' 

C 1/ A 1 R B, 

Enfin je vais donc être heureux. > 

J U li I B. ' 

Oui, Madame, vive Paris! ah,! quen^ fuis-je, en- 
core. Les femmes font idolâtrées.. Us aiûaQ|5.y foût 

charmans, H les maris ' ' '. 

e L A I R £. 

£1^ bi^, les maris.... * . 

j u i^ I K. 

Les maris ? ah ! ce font là des homme&coraplaifans, jp 
parle <ie ceux du bon ton, qui, ne gênant jamais leur 
moitié, ferment au contraire les yeux fur touteS;le& 

Ï petites fantaifies qu'Tjne femme peut avoir ; ils n'ea^ 
ont pas toujpijrs dupes ; mais ils lavent par expérience, 
qu'il ne faut pas contrarier iicjtre Çexç. 

c A 2fr z o jsr jv JE r TA. 

Ici Ton vous enchaîne , 

3£t les maudits jaloux ' 

Venfenc garder faxis peine 

L^honneur fous ^es^verrouici. 

Mais c'cft une fottife, ' 

Car en dëpit de l'art, ' . 

Femme qu'on tyraunifé 

S'échappe tôt qu tard» 

Ah./ Madame! 

Ah^ Madame/ 

Ah, quel pays! 
lÎQndieu^ bondieu ! les fots niattr. 

Il n'en cft pas de même 
l)ans ce charmant Paris , 
On s'y plaît & l'on s'ainiç 
' Sans crainte des maris ;i 
Si Tamant fe préfente , 
L'époux qui le voit bien, 
plfcrétemeut s'abfente, 
Oii croit qu'il ne fait rie» 

Ah, Madame! 

Ah, Madame! 



h P îs'R A^B 6 u F F à ar. fcî 

Ab, quel pays! 
TCe font Bi d'excellelis insris» 

Suivant)» bienféahce) 
Quand il ]r*iitre 'la nuit 
^L'époux doit par prudence* 
Faire beaucoup de bruit; 
Autrement chet f:^fenunei 
S'il monte doucement > 
rSouvent près de la Dame 
Il trouve encore l'amant. 

C li A I ILE, uvtc inquiétude^ 

Aie , aïe , aie i 
Ale-> aïe, aie. 

J U L I S, enctiant. 

i^^siycz pas peur, 
H n*en'arrix^ aucun malheur. 

C P A I It B. 

Charmaût pays!... Cependant jeyoîs quefi îesfem- 
*mes n'ont rien à craindre de la, parties époux, il 
nen eft peut-être ^as de ifiêriié du côté des amans', 
on lés dit légers, indifcrets..... 
j u li 1 fi. 
Légers? ôùi; maïs ce n'eft pas toujours leur feutç,, 
il cela dépend' du climat : quant: à l-aûtfe défaut , il 
'eft bien pardonnable. 

t: L A I k £« 
En quoi donc l'indirçrétion le ferôit-elle? 
j Û 1/ I B. 

Ah! c'eft qu'ils fent^nt fi vivement leur bonheur, 
quand ils font aimés d\ine femme , que «c'eft plus fort 
qu'eux ; ils ne peuvent le taire. Eft-cê donc un fi 
grand mal? Examinez lé motif. 

c l4 A X s. B. 

A toerveillé; comme tu Texcufes ! 
J tr i; I B. 

Eh! nie faut-il pas leur paffer quelque chô(e?-Ét 
puis on eft tellement accoutumé depuis long-temps à 
ces petites indifcrétions ^ que cela ne compromet pref- 
que plus les femmes. 

c li A I R B. 

Aveô tous ces beaux raîfdnnemenis, je croîs que la 

{mdeur doit par fois avoir de gtand« reproches à 
aire à Taoïour. 
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J Ù li K B. 

Il eft vrai qu'ils font quelquefois en difpate ; mais 
l^amour d*un coup d'aile étourdit ia pudeur: une fois 
étourdie, il en fait à-peu-près tout ce qu'il veut. 

C I. A I s. £. 

En vérité >) Julie , vous plaider on ne peut pas mieux 
une caufe dont vous paroiflèz , il cft vrai, bien con- 
noître le fdiid; 

. j xj X. I i. 

Ne devons-nous pas plaider en faveur de la liberté? 
C'eft une chdfe juftc; on plaide bien pour nous la ravir. 
c i« A I a «. 

Tu mêla fais défîrer plus que jamais, & j'attends 
avec impatience l'heureux moment où mon^'ouxme 
conduira dans fa patrie. 

j û i; I B. 

Vous verrez, vous verrez. Madame, les homma- 
ges QuMls rendent à votre fexe. Une jolie femme eft- 
elle à la proînenade , elle a le plailir de voir un ef* 
faim de jeunes agréables fe précipiter fur fes pas , & Ta- 
gtémënt de les entendre dire entre eux : Dieu ! la char^ 
mante femme! les beaux y eux, dit un autre; la di- 
vine créature ! s'écrie un troifième. Bln un inftant ils 
vous ont analyfée de la tête aux pieds. Convenez donc , 
Madame, que c eft bien fait pour flatter noue petit 
amour-propre, 

C L À I s. E. 

Oui, Julie. Ah! dis donc encore. 

J U L I fi. 

Oui-dà; vous y prenez goût. Eh bien, fpeéhicles, 
bals, alfemblées, tous les plaifirs pof&bles femblent 
n'être inventés que pour not^e triomphe ; & pour tout 
dire enfin, les femmes font des. divinités qui trouvent 
leur temple dans le co&ur de tous lesfrauçoi$, 
c i< A I s. B , avec joie. " 

Que nV fomm^s-nous déjà ! 

JULIE. 

Ah! Madame, je n'ai refté qu^environ huit mois à 
Paris; mais je ne lès oublierai de ma vie; aufli ferai- 
je rimpoflible pour y retourner. 

CLAIRE. 

J'entends du bruit; ne feroifce pas Manquinados? 



J U II I B. 

Bon , il dort trop^ bien, , 

C 1, A I s. B. 

On ouvre cetta fenétî^,.. Ciel! c'eÇ iJorîîs, 
j y t^ I B« 

Et Crifpin. Je fa vois biefi qu'ils trouvemîenl: h 
nioyen d'entrer. (*J>orlis & Crifpin crufCM p» um 
croiféc à la gauche du J^Satcur.^ 

S C E N B I ÏI. 
CLAIRE, JULIE, DORLIS.CRÏSPIK^ 

ÇILISVIN* 

Oui, morbleu, ceft nou^ 

c 14 A I R. B* 

Ah. Dorlfs! à quoi. vous expoft*. 

P O R. li I Ç. 

A tout, pour vous yoir & vous pofféder, juîfque, 
j^ai votre aveu. 

'^ Ç I. A I B. B. 

Mais, paix donc; mon tuteur eft dans fa cham»ïe; 
ne le voyez-vous pas ? 

c R. I 3 P 1 1^. 

Oh , ventrebleu ! Monfieur , jç me fauve; s'il a^ 
loit s'éveiller..» Il me fai]t trembler, lien qu'en vgyant 
fa trille figure, ^ 

J u li I B. 

Sois tranquile; il ne fait que de a'endormlr» & fiâ 
s'éveille pas fx facilement. 

c & I s P I ^. 

Puiffe-t-il dormir pendant quinze iftur#! 

c I« A I B. B. 

Je ne reviens pas de mon ^oflnement ; comment 
avez- vous pu feulement vous intrQ(h(^£ 4^? 1$ P^rf ? 

J W ^ ï K. 

EÛ-cc qu'un militaire qui çonnoît toutes les rulJBf ^ 
doit abandonner une place, parce qu'elle IfVQiX m^. 
prenable? 
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^lEiJ0VVt4Ui)bN-'qtHCH0TtË\ 

D o R i# I s^ vivemeni. 

Sachant que chaqtie jour, après fon dîner, votre 
î\iteur répûib, )Vi v«>ulu tout tenter pour venir vous 
parler. Ayant donc en conféquence fait dix fois le 
tout des foffés , afin dé reconnottre la place ^ nous 
avons découvert un endroit foible; alors, après qud- 
ques efforts , nou5 fomœes entrés dans le parc. Il nous 
reftoit encore à franchir un fécond foffé qui borde cette 
fenêtre; mais comme il n'eft pas très -profond^ an 
moyen de quelques branches d'arbres & de plufieurs 
pierres, il ne nous ajpasiété difficile d'efcalader cette 
croifée. J'euffe pour vous voir furmonté tout^ 
C l# A I B. £, avec intérêt, 

Voù§ pouvies vous bleffer, Dorlis. 

CRISPIN. 

Hélas! Madame-, f ai manqué d*etfêtrela vîâîme, 
& de refter ehféveli fous un vieux pan de muraille ^lii 
tf ell écroula fur moi , voyez. (^11 montre fon manteau^ ) 
JULIE, Hant. 

Ce pauvre garçon; comme te voilà ftiit. (J/ ilôu 
avoir fiin manteau fali de plâtre. ) 

B Ô R t 1 s. 

Mails.... qui nous empêche de profiter du folntanell 
de Manquinados pour foitir d'ici? 

b L A I R fe. ' 

Cela feroît aîfé, s'il n'avoit pas toujours fur lui les 
clefs de la porte & de là grille. 
]5 o R II I s. 

Ne ï)ôlirroît-<rti pas les lui prendre, en àllaiût dou- 
cement? Crifpîn, viens effayer. 

C R I s P I N. 

Oh! iJoùr ceîuMà, Monfieur, vouîs pouvez eflhyer 
tout feuU 

J tJ li I B. 

C'eft abfolument impoilibte, ies cle& tiennent trop, 
à lui. • 

^i> o R ii I s. 
' 11 faut doue m^én tenir à mdh premier projet ? 

CLAIRE. 

* Quel eft-il , ce projet? Vous ne m'en parlez point 
dans votre billet., 
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pPERA-SOUFFONi^% . Xf 

D O R I^ I s. 

liC voici. J'ai des amis & des gens affidés avçç lef- 
queis je prétends, ce foii^, tromper doublement va- 
W tuteur. Ave^-vous préparé tout ce que je demn,nde ? 

€ L A l IL Bu 

Oui ; mais prenez garde , Dqrlis ^ il eft dangereux 
dans fes accès de folie. 

D O IL L I s. 

Quelque dangereux qu'il puifiè être , il fera di^pe 
de mon Itatagéme. Livrons-nous donc Hins crsûnte k 
l'efpéraixce d'être bientôt unis enfemble. 
C L. A I R. B, 
Ah ! Dorlis. ' ' 

P O R I. I S« 

Je v^ paffer ma vie 
' Dans, le Cein des plaifirs. 

C L A I IL fi. 

Ua fort digne dt'envie. 
Va combler mes défîrs. 

C R I s P I N^ 

Si je t'obtiens , belle JuKe , 
Nous goiUerons mille ]î>laiiirs« 
J U X 1 E. 
Avec toi fi l'hymen me 11$ 
, je contenterai tes défirs. 

13( O IL Jj 1 S, 
^ofTéder ce qu^on aime 
^ un fi grand l^onheur. 

C IL l S P I N.. 
Quand on ix)({bde ce qu'on aime^ 

JULIE. 
]^'e(i'Ce pas là It vrar bonheur.' 

CLAIRE.^ 
Je le fens par moi-même 
£u poflëdanc ton coèur. 

M r S E M M Z ïï» 

Ah / queUe ardeur m'enâamrue » 
Qui i c'eft la v(^upté 
éui Vient livrer mon pa^ 
A la fêlicité. 

Q là A I IL E. 
De ce'JaWbx qui me tourmente i 
Ain«(ir> prolonge le fommeil. 

D S. L I S. 
popj.yleipL jaloux y par ton x^vt^l. 
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a LB NO ÏÏV^^V A'ÔN^qUt CHO TTEr 

Ke viens pu troubler mon amante. 

Porsj'VietUL jsdoitx; par ton t^eil -* 

Ne viens pas troriblir i y^amante , 

^i^ nous en i^ix 

Jouir des bienfaits 
D*une douce f^reffe^ 
Ç'cft pour la jeime^ 
Qu'elle a des attfaics» 

X On Miend Un bruit. ) 

DORAIS. 

Sauvons - nous ; voici le motnent dt rire à fes dé- 
pens. (Itsfcfauvéht^ & TdH ântcnd Manquinados^ 
fuife débat dans fa ehambrt. ) 

SCENE J K Cl) 

MAT^IQUIT!^ AD OS y fâul^-^iraubléparun/onge 
qu^U vi^nt de, faire. 

Ou fuis-je?.... Eft-ce un fohge)^ Je viens dé com- 
battre les plus fameuK Paladins , & les deux, plus re- 
doutables Chevaliers de la-ter/e. Quelle journée?. . ^ 
llluftre Don-Qolchotte ,*etir de ta Chevalerie , éprou- 
vates-vous jamais aventurie plus périlleufe ?,... Mais.... 
que vois -\t? (Fendant le monùlogue ^ U théâtre 
Couvre , & laijjfe voir dans le fond un grand rideau, 
blanc ^ fur lequel pajfentde^ vmSr es gigdntefques.\ 

R s Ç J t A t J F. 

Malheureux que je fuis! pourquoi la renommée 
Sq pialt-elle h vanter mon ilora dans ruiiivers f 
£Ue m*a fufcité mille ëmemis diveh ; 

J'ai contre moi toute une arihée \ 

Il faut confondre ces peiVèns, 

Perfides \ vous avez beau faire > 
OmI 9 fudiez-vous aujceofre 4e la teréç ^ 



(i) 1» Cetre scène n'eft -qu^in- Canevas pour Taôcui» qut doit e« 
n tirer le xneiUcur |wt^ fwiiiUe'pair-tme^pftfMttifaie f^aMaoce. u 



V<ms fentirezie poids de mon C(mmiBàc^ 
£t je prétends vous excernikier «cous. ' 

Mafe j'en vois un ^lii s'avance » 

Il eit arnié d'une lance; - . ' 

Halle Ifaabéldéfefids^to^ 

(If combat contre Us omhw.) 

Bon ; la viâoîK eft à moi , 

Un autre encor fe préfente; • 

DienjL [ Us font plus de cinquante^ 

CrfTigiiez.'refiàK de mcb^rasj 

Vxms volez tons au trépas. 

Le nombre oc i)eiit m^nbaktre.^ . • 

Traîtres ! î«"yeu)t ^us, combàlt/e i * . 

Vous cédez à ma valeur , \ 

Enfin me vpUîi vdincfiumr. 

(Il tombe épuifé de f atip£e.:Lt théâtre fe'^fme. Doi^ 
lis & Cnjpin Sortent doucement par iafenétpe.^ . 

S CENE V. 

M A N Q U I N A D O S^ J U L*l E. : 

j u li I £^ accourant. 

^U'avez-votis , fe^neur? Vous trouvez- vous mal? 
m JtN Q u IN A D o&^ fautant fur fa 'lance. 
Tu vas périr auffi., Fée tnai&irante ; c^eft toi quî^ 
•par tes noirs enchancMietis^ cbefcbesàt^ruinna ré- 
putation. {Xlpourfuit Julie. ) 
j u L I £, effrztyée courant autour du théâtre. 
Seigneur 9 arrêtez donc \ ^ fiiis Julie , &l non pa& 

-une Fée Aufecotffô! 

MANQUiNADOs, revenant à lui. 
Comment., c*>eft:toi Julie?.... Eil-ce bien toi? 

a 'X5 Xi 'I «. ' 
Si c'eftmoi P..^. Parbleu v^os te v^ïyeî hiôn. . ^. 
Avec vos maudites vifioi^^vous a^v^ez penfé.,.. Le 
cœur me bat d'une îbrce.... ' 

M *Ml 1^ Q 'XJ 1 ^ ^A tDO -«.' 

Pourquoi te préfentes-tu dans un moment où j'étoid 
emporté par ma valeur? 

j u Is.l IL 

^Fôftefi^iit de vxitft vateurj vous 4ai&QZ on. vacarme 
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ioLE HQUVMAUIJtOJf-qUJCEaTTB^ 

horrible , je fuis accourue , croyant que vous avie» 
befoin de fecours. (^Claire entre:) 



^ S CBN E Vh 
MANQUINADOS, CLAïRE». JULIE^, 

MANQT7INADOS, ^ Cl(fin.[ 

yJ Mon illùftre Princeffe , incomparable beauté ! que 
n^étiea^vous témoin de la viéloire éclatante <^e je vie» 
de remporter ici ! 

Sur qui donc ) Seigneur? 

MANQUINADOS. 

-sur une légion de Maures. & deSarrafins, qui font 
venus m'aflaillir. Ils avoient à leur tête un énorme 
géant , «)nt le delTeiii étoit de vous enlever; maïs je 
vous ai délivrée par la force de mon bras. 

c L A I R. B , ftignant lajurprifc & reffroL 
Ah, ciel t 

j u L I B , avec emphafc, 
Hien n^eft plus vrai. Madame; & le vaiUant, le 
fameux, Tintrépide Manquinados, la terreur des géants, 
. les a tellemen^éduits en poudre, qu^il ne relte z\Jt 
cunç trace du combat. 

c ir A I R B, /^ careffànt. 
Chevalier, foufTresi qu'après, des travaux auffi pé- 
nibles, je vous ôte ces armes dont le poids doit vaua 
fatiguerv 

MANQtiINABas. ^ 

Je ne le jluis encore, car j'ai quelque preffentimem 
que cette^jouméé n'eft pas finie pour moi. 

j u L. I B, àpOTiL 

Il devine jufte, 

M A N Q U I K A D O s. 

Je ne dois plus douter aéluellement que vos yeux 
n'aient enflammé le cœur de quelque çnchanteur ; tout, 
ce quim'arrive aujourd'hui me le prouve; mais je le 
combattrai; je veux le vaincre &ramèneii vos pieds : il 




Verra que fi Manqulnados eft invincibley c^eft qu^il 
défend la beauté. 

6 L A I s. B. 

Vous étés trop galant Chevalier. 

J U li I £• 

(HauL^ÇneUecounoifél^A pari.) C'eft bien dom- 
mage que cela he tire pas a conféquence. 

M A N Q Û I N A D G. s. 

J'ai de grands projets quMl ell temps de vous dé-^ 
couvrir. Je veux mériter votre main ; mais ce ne fera 
que lorfqu^près tes trâ vaiix innombrables , f aurai con^ 
quis quelqu'empire formidable digne de vous être of^ 
fert , & dont je vous ferai Phommage. 

T K I O. 

M À N Q U î N A D O S. 

De mes rafles états 

Vous ferez fouverçine. 

Mes fujets, mes foldats, 

Vêtroat en vous leur Reincv 
A tous les Rois de Tmiivers 
J*inii foutenir par mes armes « 
Que rien ne furpnfiê vos charmes; 
£c les itotentatt les plus fiers » 
Vous voyant # porteront vos fers. 



Ahl quelle galanterie* 
Lui fait votre Seigneurie} 
Non , foû coBur ne peut tsaîi 
A cet heureux avenirs 



Cil A I R. £. 

Ali / quelle galanterie 
Me fait votre Seigneurie; 
Non , mon cœur ne pent tenir 
A cet heureux aveni/. 

MANQUINAB0 8. 

Et quHDd j'aurai fu les réduire 
Par m<to courage 9 ma valeur , 
À vos pieds mettant leur empire 9 
J'y joiridrai ma main & mon cœur. 
CI/AIRB. I Jt7X#XB. 

Âh, quel bonheur 9 ] Ah> quel bonheut 

C*ell enchanteur' i C^eft enchanteur. 

MANQVINADOS* 
Mille trompettes bi1]3rantes 
Aihonceront ce beau joui ; 
L^ fêtes les plus brillâmes 
EtibeOiront notre cour; 
Par-tout j'aurai Tavantage 
V^ les jeux 9 dans les tournois; 
J'y ferai de tels exploits 
Çif'ds paifenutt d'âge cq ûgc» . 




J3.IE NOUVEAU É^oif-q vicnoTTE^ 

Et fur le foir, 
tt faudra voir 
Dans le bal mon aflfarance ; 
Place > place >J e commence ; 
La reUy rek> 
La r^« X9k9k 



la lela» te. 
Ha» iia» queUe cxtf ava£:aiice / 



(^Itdanfe avec gravité.^ 



j u ir i: s. 

Ma foi vous me remettez en (ùmfe. 
La iyla> rda> dcc. 

MANQUtNADOS. 

Un chacun fe rangera ; 
Bn m'adniira^it on dit a : 
O la fuperbe . preftance / 
Conutte notre Ëmpercar dauCe / 

Z£$ TROIS ENSEMBLE^ 

Ah quel triomphe nouveau. 
Et que ce Jour fera beau. 
J U L I A. 

Ah, Madame! fluoi! vous feriez Impératrice? Et 
moi. Seigneur Manquinados, quel fort me réfervez-* 
vous? 

M A N Q U 1 N A D o s. 

Tu feras grande Dame; car il eft iufte que je te 
récorapenfe; ie te ferai la première Dame d'Honneur 
de rimpératrice. (On entend un bruit de tambour. y 
Quel eft donc ce bruit-là ? 

C l4 A I R B. 

Ah! Julie, c^eft fans doute mon ^oux. 

JULIE. 

Nous allons voir comment le tuteur fortira de cette 
aventurp. 

C L A I R. B. 

£11 -ce que vous nous. abandonnez p*.. Songez à 
vos promefies. 

MANQUINABOS. 

Non , non; repofez - vous fur ma valeur, . . • . Al- 
lons, mettez-vous à' côté de' moi. 
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S CM Ne V^lt^ demiire. 
cHAVA, «krriêrc & Tâ!èS^<^ 
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îl feut cider PaJmaWe ClAiff j» 
On crains une tei^ibje affiûiei 
Manquinados» tremWe po|u: tpû. 

M A N Q V IN ♦ »0 •• 

qu'ai.je enteodii ? eeil %t djp 99^ 

C I< A t it 8.. 

Fameux guçnier^ d^vre^-mpi* 

1019 v«u» fl|« fiiw nvi priacHrë ^ 
Manqainadof $. B^Uit de fo^leOfi. 

Tous nou» voye^ k vo^ gina^x « / 

Grand W^ # 4éiiy:;e^-flou% 

(£tf £m// rtâoublti Usiclajfs brillent; & plujieurt 
Chevaliers , parnn Itffp/t^ cft Dorlis , entrent par 
tescroifies. Cr^iti^Jms le dîguifement d^un en- 
^Aanteur^ fe place au milieu d^eux. Mangu^inor 
dos ckercnc dfaifê k^rme çonâen^nce.) 

C S. M P I N, 
In^dble béroi» le ^k de ta v?i9ance 
Attire dans ces lienx tous let freux Chevaliers ; 

S tu YQPC ^ comrtlr das plus bsillants laiaief»t 
6^ , coKre rqs d'eia^ Qoo^b^e ^ to^te çuxtVffS^ 

tt A N Q u I N A 9 a f. iiarA 

A toute ontranoe d^ ua pçpt fort» ^ 
Cefi 0QiBib9t|t« |nf^n% la mpç^ 

B 



